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Édito
Monique Charles

TEXTE

Dans le précé dent édito rial, Patricia MERCADER évoquait Alain- Noël
HENRI et, avec lui, la figure de SOCRATE. Le présent numéro de Canal Psy
demeure dans cette lignée. Ceci d’abord parce que le dossier porte
sur la Forma tion à Partir de la Pratique que l’on doit à Alain- Noël
HENRI. Mais, au- delà de cette théma tique, se perçoit dans les
contri bu tions de ce dossier une conver gence portant la marque de la
filia tion socra tique. Cette conver gence dessine en effet les traits
d’une forma tion à la psycho logie qui, visant à favo riser la portée
tran si tion nelle des savoirs psycho lo giques, met en jeu une manière
de maïeu tique et d’ironie à la fois subjec ti vantes et dépaysantes.

1

Je resterai dans la même tona lité en souli gnant que l’écri ture peut
être aussi un moyen pour se former en psycho logie, pour inté grer les
savoirs dispo nibles en cette matière et un mode de ques tion ne ment,
pour cerner à travers eux et par ce biais certaines ques tions qui nous
animent. En portant à votre atten tion trois rubriques de Canal Psy, je
voudrais faire remar quer qu’elles offrent un large clavier d’écri ture
qui peut vous donner l’oppor tu nité d’expé ri menter diffé rentes
moda lités d’appro pria tion et de transmission.

2

APERÇU a été créé pour consti tuer un contre point de lecture. Les
thèmes abordés n’ont pas à être en conti nuité théma tique avec le
dossier. Vous pouvez donner une avant- première ou une reprise de
vos travaux en cours. Il est aussi possible de présenter un ouvrage, un
auteur, une pratique, un lieu… et ceci sous la forme d’un article ou
d’une inter view (10 000 signes).

3

ÉCHOS se prête au compte rendu, d’un colloque, d’une confé rence,
d’un prix (4 500 signes)…

4

À PROPOS laisse un large champ d’initia tives. Vous déployez les
ques tion ne ments qu’un film, un livre, une expo si tion… ont fait naître
dans le but de faire partager aux lecteurs une inter ro ga tion
psycho lo gique en prise avec le vif de ce qui se présente et survient
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(4 500 signes). Dans les paru tions anté rieures de Canal Psy, vous
trou verez des illus tra tions diver si fiées de ces rubriques.

Sachant que l’écri ture est assez souvent faci litée par la commande je
termi nerai par là. La vie est belle vient de passer sur les écrans
lyon nais et les éditions Folio ont publié le texte de ce film. Il me
semble qu’il y a à écrire, à propos de ce film, sur ce qui est en jeu
lorsqu’on veut parler de ce qui touche à une zone collec tive d’horreur
et d’impen sable et que l’on est pris par la culpa bi lité qui vient peut- 
être de la crainte qu’en parlant et en pensant l’horreur, on ne l’efface.
Alors, à vos stylos ?
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Chœur et chorus
La composition du savoir psychologique en Formation à
Partir de la Pratique

Albert Ciccone

DOI : 10.35562/canalpsy.2152

TEXTE

Il y a quelques mois, dans une réunion chaleu reuse et festive, Alain- 
Noël HENRI défi nis sait l’intel li gence comme carac té risée par la justesse
et la générosité. Et l’on peut dire du système FPP qu’il est bien le reflet
de l’intel li gence de son créa teur, en ceci qu’il est un système juste
et généreux.

1

Plus récem ment, dans une réunion plus offi cielle, Paul FUSTIER

souli gnait la façon dont le système FPP avait réussi à faire tenir
ensemble deux exigences contra dic toires : d’une part l’exigence de
s’adresser à des étudiants aux parcours atypiques, entrant à
l’Univer sité après des chemins sinueux et par des voies margi nales,
parfois quelque peu laissés- pour-compte de la culture, et d’autre part
l’exigence d’imposer une grande rigueur dans l’appro pria tion ou la
construc tion du savoir. C’est bien parce que le système est intel li gent,
c’est- à-dire géné reux et juste, qu’il est à ce point fonda men ta le ment
rigou reux, derrière ses allures convi viales et libertaires.

2

Le système est géné reux en ceci qu’il laisse à chacun le temps de sa
propre matu ra tion pour construire et inté grer un savoir à partir de
l’expé rience propre, à partir des zones de souf france consi dé rées
comme des zones fertiles propices à créer des compé tences en
psycho logie. Il suppose ainsi un rapport parti cu lier à la tempo ra lité. Il
est juste en ceci qu’il poten tia lise les condi tions néces saires à toute
appro pria tion et à toute inté gra tion d’un savoir psycho lo gique, quel
que soit le cadre de sa trans mis sion. La rigueur peut ainsi se
conce voir non plus comme une exigence para doxale, mais comme un
effet intrin sèque du dispositif.

3

J’utilise souvent des méta phores musi cales – sans doute parce que j’ai
quelque expé rience en ce domaine – pour décrire le parti pris
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péda go gique de la FPP. Il y a plusieurs manières d’apprendre la
musique. On peut faire plusieurs années de solfège, apprendre les
règles de l’harmonie, puis la biogra phie des grands compo si teurs,
avant de s’essayer à repro duire leurs œuvres. On peut aussi prendre
un instru ment et essayer de le faire sonner. On apprendra alors,
progres si ve ment, par l’expé rience, que si l’on tient l’instru ment de
telle façon et pas de telle autre, il sonne mieux. On décou vrira que si
l’on connaît le solfège on peut appré hender plus faci le ment la logique
d’une œuvre ; si l’on connaît les règles de l’harmonie, on peut
composer plus faci le ment et traduire plus juste ment ce que l’on
cherche à exprimer.

La forma tion, dans le dispo sitif FPP, consiste à mettre un instru ment
à dispo si tion de l’étudiant, afin qu’il essaie de le faire sonner. Cet
instru ment est le savoir psycho lo gique avec lequel l’étudiant va
d’emblée s’essayer à jouer. Et il décou vrira, progres si ve ment, par
l’expé rience, que s’il connaît le solfège psycho lo gique il pourra
comprendre plus inti me ment la pensée d’un auteur, sa théo ri sa tion.
S’il connaît les règles de l’harmo ni sa tion et de la compo si tion
psycho lo giques, il produira des théo ries plus arti cu lées, plus
perti nentes, du savoir plus harmo nieux, etc.

5

Si la connais sance s’inscrit ainsi dans l’expé rience, l’expé rience dont il
est ici ques tion n’est pas l’expé rience de la pratique psycho lo gique,
mais l’expé rience de la pratique de construc tion du
savoir psychologique. L’étudiant est placé en situa tion de construire
du savoir psycho lo gique, son propre savoir psycho lo gique. Il est ainsi
placé d’emblée en situa tion d’étudiant- chercheur. La forma tion se
réalise à partir d’un travail de recherche.

6

Pour reprendre la méta phore de la musique, on peut dire que
l’étudiant est placé d’emblée en posi tion de compo si teur, de créa teur,
d’auteur. Et c’est un compo si teur qui va beau coup impro viser, à
l’image du musi cien de jazz. Or, l’impro vi sa tion dans le jazz exige,
malgré son air de liberté, une très grande rigueur. Si l’on n’est pas
initié à la musique et au jazz, on peut appré cier la virtuo sité, la
sensi bi lité d’un musi cien, mais on ne peut pas comprendre comment
est construite une impro vi sa tion. Si l’on connaît les règles de la
musique, de la compo si tion, et que l’on analyse une impro vi sa tion, on
mettra en évidence les gammes parti cu lières, les modes utilisés par le
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musi cien, on comprendra la logique interne de l’impro vi sa tion. Car il
y a toujours une logique interne, qui est le reflet à la fois de la
sensibilité parti cu lière du musi cien, et de son inté gra tion de la
rigueur néces saire à l’utili sa tion et au jeu de la musique. Et c’est cette
rigueur que le dispo sitif de la FPP exige des étudiants.

La FPP propose donc une expé rience de construc tion d’un savoir
psycho lo gique à partir d’un travail de recherche où l’étudiant, comme
tout cher cheur, va déve lopper une véri table rela tion passion nelle
avec son objet, avec les auteurs qui l’ont précédé et dont il va utiliser
ou décou vrir la pensée. Cette rela tion sera faite tour à tour
d’idéa li sa tion, de féti chi sa tion, de désillu sion, de doute, etc.

8

La recherche, qui fabrique du savoir psycho lo gique, se déploie à
partir de l’expé rience profes sion nelle, des ques tions qu’elle pose, des
points d’énigme, d’incon fort, de souf france, des zones trau ma tiques
qu’elle produit ou qu’elle impose. C’est à partir de sa pratique et des
ques tions rencon trées dans sa pratique que l’étudiant construit son
savoir psycho lo gique. Ce savoir part ainsi d’une expé rience et s’inscrit
dans une expé rience, ce qui en fait un savoir intégré, ou ce qui
accentue la poten tia lité de ce savoir d’être intégré et non pas
plaqué artificiellement.

9

Je cite souvent DELEUZE qui, parlant de son expé rience de profes seur
d’Univer sité, disait en substance ceci, à propos du cours magis tral :
un cours magis tral n’est pas destiné à être écouté, ni même compris ;
on sait très bien que les étudiants somnolent pendant un cours
magis tral ; cela parce que le cours concerne d’abord l’ensei gnant lui- 
même ; ce qui est impor tant pour un étudiant c’est ce qui du cours le
concerne lui, et tout ce que l’on peut espérer dans un cours, c’est que
dans sa somno lence l’étudiant soit suffi sam ment vigile pour se
réveiller au moment où le cours parle de ce qui le concerne lui.

10

On ne peut se saisir d’un cours, ou de la pensée d’un autre, autre ment
que dans un mimé tisme de surface qui sonne faux, qu’à partir d’un
point où l’on est touché, qu’à partir de ce qui de la pensée de l’autre
nous touche. Le dispo sitif FPP fait de cette situa tion espérée une
situa tion établie : on convient que l’on va partir de ce qui dans
l’expé rience de l’étudiant lui pose ques tion. Cette règle devient
expli cite, et non plus impli cite, dans le dispo sitif de formation.

11
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Le processus de formation va alors consister à élaborer ces ques tions,
cette problé ma tique, à produire un travail de théo ri sa tion. L’étudiant
sera amené à théo riser sa pratique, et à théo riser son impli ca tion
dans cette pratique. Or, ce qui dans une pratique ques tionne, indique
une zone d’incon fort, de souf france, une zone traumatique. C’est
toujours à partir d’une zone trau ma tique que l’on est poussé à
comprendre, à théoriser.

12

L’élabo ra tion théo rique s’accom pagne donc, ou s’appuie sur,
l’élabo ra tion de cette zone trau ma tique. On peut ainsi dire qu’il existe
une congruence entre l’élabo ra tion théo rique et la perla bo ra tion
psychique propre au travail de psycho thé rapie. Ce sont des processus
voisins. On sait cepen dant que l’un peut être utilisé pour l’autre : on
peut théo riser pour éviter d’élaborer. Mais cela produira alors une
théo ri sa tion défen sive, en faux self, un mimé tisme cari ca tural, et non
pas une connais sance intégrée.

13

La connais sance inté grée résulte d’un processus voisin de
l’élabo ra tion psychique, qui part de l’expé rience et s’inscrit dans
l’expé rience. La forma tion en psycho logie ne peut se conce voir
indé pen dam ment du trajet de vie dans lequel elle s’inscrit. Il s’agit
d’une forma tion qui trans forme. Une telle forma tion définit une
expé rience de matu ra tion, et qui ne peut se faire que selon un rythme
propre à chacun, celui de sa propre matu ra tion. Le dispo sitif FPP fait
de cette néces sité un préa lable. Il met en avant les condi tions de ce
processus incontournable.

14

Si, pour fabri quer du savoir intégré, on part toujours d’enjeux
person nels, d’expé rience person nelle, l’enjeu personnel n’est pas ici
l’objet d’intérêt. L’enjeu personnel, c’est celui qui inté resse la
psycho thé rapie. L’objet d’intérêt est ici la compétence acquise. Le
processus promu est celui qui, à partir des enjeux et des expé riences
person nelles, va fabri quer de la compé tence en psychologie. C’est à cet
endroit que l’étudiant aura des comptes à rendre : il aura à prouver sa
compé tence à fabri quer du savoir psycho lo gique et à le manier, à
jouer avec.

15

C’est cette compé tence qui sera évaluée par le jury devant lequel
l’étudiant soutient ses travaux : non pas sa compé tence
profes sion nelle, mais sa compé tence à théo riser sa pratique, sa
capa cité à éclairer sa pratique d’un point de vue psycho lo gique. Ce
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processus de forma tion suppose un double mouve ment : d’une part
un mouve ment de distanciation, et d’autre part un mouve ment de
décentration. La distan cia tion intro duit un écart entre le sujet et sa
pratique, entre l’étudiant et son objet. La décen tra tion suppose un
chan ge ment de pied, un chan ge ment de posi tion progressif jusqu’à un
vertex psycho lo gique, jusqu’à épouser et éprouver une posi tion
psycho lo gique à partir de laquelle appré hender la pratique et l’objet
de questionnement.

Le travail de forma tion consiste donc à élaborer les ques tions, rendre
intel li gibles dans le champ de la psycho logie les énigmes qui
poussent à vouloir comprendre, à vouloir se former. Il s’agit ainsi d’un
véri table travail de recherche, comme je le signa lais plus haut. La
recherche ne procède pas autre ment, elle a toujours comme objectif
de rendre intel li gible une réalité énig ma tique : on intro duit le réel
énig ma tique dans un espace virtuel, un espace fictif recons truit
(comme par exemple l’espace- psychique-vu-par-la-psychanalyse) et
on étudie la propa ga tion de ce réel dans cet espace virtuel ; on
construit alors un modèle intel li gible de cet objet énig ma tique qui
devient ainsi parta geable, communicable.

17

Mais l’enjeu de la recherche est ici non pas la recherche, mais la
forma tion. On fait un détour par la recherche pour un enjeu
de formation.

18

Si le processus de forma tion suppose un travail de distan cia tion et de
décen tra tion, à partir de l’impli ca tion dans une pratique, et pour
occuper une posi tion psycho lo gique, une posi tion d’étude
psycho lo gique de l’objet (ou d’un objet) de cette pratique, il faut
ajouter que cette obser va tion psycho lo gique suppose aussi une auto- 
observation de l’impli ca tion propre dans la pratique. Et cela est dû à la
spéci fi cité de la disci pline psycho logie. En effet, l’une des
parti cu la rités des sciences humaines en général et de la psycho logie
en parti cu lier résulte du fait que l’obser va teur s’iden tifie à l’objet
observé. On imagine mal un physi cien s’iden ti fier à un élec tron, ou un
biolo giste s’iden ti fier à une molé cule. Par contre, on n’imagine pas un
psycho logue ou un cher cheur en psycho logie ne pas s’iden ti fier à son
objet de recherche. Si l’on conçoit que la psycho logie s’inté resse à la
subjec ti vité, aux processus de la subjec ti vité, on peut dire que
l’obser va tion de la subjec ti vité engage la subjec ti vité de l’obser va teur.

19
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L’obser va tion psycho lo gique suppose ainsi l’obser va tion de ces
processus inter sub jec tifs, l’obser va tion de l’impli ca tion de
l’obser va teur dans la situa tion observée.

Là encore, les effets de savoir sont en grande partie inhé rents à
l’étude de l’impli ca tion du cher cheur dans le dispo sitif de recherche.
Et c’est bien ce que permet et promeut le système FPP, ou ce qu’il
valo rise : la forma tion à partir de l’impli ca tion dans les dispo si tifs
prati ciens, et à partir des points de butée, d’achop pe ment de
cette implication.

20

Je ne décrirai pas dans le détail le dispo sitif de la FPP, il est connu des
lecteurs de ce journal.

21

Outre les piliers ou les temps forts que repré sentent l’enseignant, le
groupe et le jury, ce qui va parti cu liè re ment carac té riser le parcours
de l’étudiant en FPP, c’est la solitude. L’étudiant en FPP est un
« auto di dacte aidé », selon la formule clas sique. S’il est aidé, il
est surtout autodidacte, avec ce que cela suppose comme souf france.
Le rôle de l’ensei gnant est moins de nourrir l’étudiant ou de l’étayer
que de l’aider à tolérer sa soli tude. L’étayage groupal, le partage dans
le groupe, n’annu le ront pas la néces saire soli tude. Un vrai partage
s’appuie d’ailleurs sur une expé rience inté grée de la soli tude. Il n’y a
pas de déve lop pe ment de la pensée, de crois sance mentale, sans
expé rience de la soli tude (ou expé rience de la posi tion dépres sive,
peut- on dire).

22

L’auto ges tion, l’auto nomie du parcours de forma tion en FPP,
supposent un impor tant travail soli taire, et une capa cité majeure à
tolérer la solitude.
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TEXTE

Au temps où la Terre était immo bile au centre de l’Univers – car la
théorie façonne notre monde, et notre monde n’est- il pas
Le monde 1 ? – les astro nomes, d’abord sereins, étaient au fil des
siècles de plus en plus perplexes : d’excep tion expli quée en anomalie
corrigée, la cosmo gonie de PTOLÉMÉE était au XVI  siècle devenue si
compli quée et si fréquem ment inexacte qu’il ne semblait plus
vrai sem blable qu’elle soit conforme à la nature. COPERNIC en tout cas
se plai gnait que les astro nomes de son époque soient si

1

e

« incon sis tants dans [leurs] recherches qu’ils ne peuvent même pas
expli quer ou observer la longueur constante de l’année et des
saisons. En les voyant, on pense à un artiste qui, pour ses figures,
réuni rait les mains, les pieds, la tête et autres membres de divers
modèles, chacun parfai te ment dessiné, mais ne se rappor tant pas à
un corps unique ; chacun n’étant abso lu ment pas en harmonie avec
les autres, le résultat serait un monstre plutôt qu’un homme 2. »

Conduit donc par cette exas pé ra tion de la raison, mais aussi sans
doute par son désir de restaurer dans la théorie l’harmonie qu’il
suppo sait à la nature, COPERNIC inventa – simple hypo thèse
mathé ma tique, il n’était pas ques tion de proférer une hérésie ! – une
nouvelle cosmo gonie fondée sur l’idée de la révo lu tion des planètes
autour du soleil. Malgré son élégance et son effi ca cité théo rique,
pour tant, l’hypo thèse se heur tait à un argu ment fondé sur un fait
d’obser va tion : si la Terre tour nait, disait- on alors, quand on lance un
objet lourd du haut d’une tour, cet objet devrait tomber à quelque
distance du pied de la tour, puisque pendant sa chute un mouve ment
s’est produit ; or, les objets jetés du haut d’une tour tombent
exac te ment au pied de la tour, à la verti cale ; donc la Terre est

2
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immo bile. Évidem ment, quand on vit sur une planète qui tourne,
l’argu ment semble spécieux, mais il est très convain cant, au contraire,
quand on vit sur une planète immo bile. Et d’ailleurs, COPERNIC ne
parvint pas à le réfuter. Une cinquan taine d’années plus tard, en 1610,
c’est l’inven tion du téles cope, et GALILÉE reprend l’hypo thèse
coper ni cienne, mais en lui confé rant cette fois statut de vérité
physique, ce qui, comme on sait, lui vaut d’être à deux reprises
condamné par le Saint- Office. Et, ce qui m’inté resse davan tage ici,
GALILÉE neutra lise l’argu ment de la tour. Pour cela, il note que dans
certaines situa tions, le mouve ment n’est pas sensible : dans un
bateau, si l’on fixe le regard sur la proue, il ne sera pas néces saire de
bouger les yeux pour en suivre le mouve ment, malgré les
mouve ments du bateau ; en somme, seul le mouve ment relatif
est sensible 3.

Que fait donc cette histoire en intro duc tion d’un article sur le
rapport des étudiants à la théorie dans le dispo sitif FPP ? C’est qu’à
mon avis, dans le fait de se former en psycho logie (quel que soit le
régime des études concerné) il y a quelque chose de ce dépla ce ment
gali léen. En d’autres termes : on n’est peut- être pas obligé de rester
fixé au pied de cette tour, à observer ce fichu caillou qui tombe
toujours à la même place ; on peut aussi, mais encore faut- il en faire
le choix et affronter au besoin l’excom mu ni ca tion pour cela, partir en
bateau, voir comment se présente le monde quand on est balancé par
les vagues ; et il peut même se produire que la Terre se mette
à tourner…

3

Si la ques tion de la théorie se présente de façon spéci fique en
Forma tion à Partir de la Pratique, c’est bien dans un premier temps
autour de cette ques tion du dépla ce ment, parce que ce dispo sitif
pose comme préa lable quelque chose que nous savons tous, mais ne
mettons pas pour autant toujours au centre même de notre action
d’ensei gnant : l’étudiant qui arrive s’est déjà fait une, ou plutôt des
théo ries à propos de la vie psychique 4. L’étudiant n’acquiert pas une
culture, car il en a déjà une, mais il découvre une autre culture,
étrange et fami lière à la fois, et qui éven tuel le ment trans forme sa
pensée. C’est- à-dire que l’ensei gnant en FPP est d’abord quelqu’un qui
accom pagne un voyage (« à partir de ») ou si l’on préfère un
rema nie ment théo rique, et secon dai re ment quelqu’un qui transmet
un savoir. Il est clair que ces deux fonc tions sont aussi présentes dans

4
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le régime général des études, mais dans une propor tion inverse. Cet
autre dosage fait tout l’écart épistémologique.

Étudier la psycho logie, c’est donc vivre une expé rience de
dépay se ment théo rique. Et, comme on sait, le dépay se ment est une
expé rience mouvante, variable, inat tendue souvent, de l’exal ta tion
qu’il peut y avoir à décou vrir un nouveau monde (l’inéga lable plaisir
de l’alté rité) à l’angoisse de l’étranger comme quand nous n’avions que
huit mois, des troubles souvent psycho so ma tiques du tourisme aux
symp to ma to lo gies dési gnées comme « patho logie de l’exil », ou même
à la guerre, issue la plus fréquente de la rencontre des cultures.

5

« Une des moti va tions les plus puis santes qui incitent à une
œuvre artis tique ou scien ti fique consiste en une volonté
d’évasion du quoti dien dans sa rigueur cruelle et sa
mono tonie déses pé rante, en un besoin d’échapper aux
chaînes de désirs propres éter nel le ment instables. Cela
pousse les êtres sensibles à se dégager de leur exis tence
person nelle pour cher cher l’univers de la contem pla tion et
de la compré hen sion objec tives. Cette moti va tion ressemble
à la nostalgie qui attire le citadin loin de son envi ron ne ment
bruyant et compliqué vers les paisibles paysages de la haute
montagne, où le regard vaga bonde à travers une
atmo sphère calme et pure, et se perd dans les pers pec tives
repo santes semblant avoir été créées pour l’éternité. 
À cette moti va tion d’ordre négatif s’en associe une autre
plus posi tive. L’homme cherche à se former de quelque
manière que ce soit, mais selon sa propre logique, une
image du monde simple et claire. Ainsi surmonte- t-il
l’univers du vécu parce qu’il s’efforce dans une certaine
mesure de le remplacer par une image. Chacun à sa façon
procède de cette manière, qu’il s’agisse d’un peintre, d’un
poète, d’un philo sophe spécu latif ou d’un physi cien. À cette
image et à sa réali sa tion il consacre l’essen tiel de sa vie
affec tive pour acquérir ainsi la paix et la force qu’il ne peut
pas obtenir dans les limites trop restreintes de l’expé rience
tour billon nante et subjec tive. » 
Albert EINSTEIN
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Faut- il, dans cette migra tion d’une culture à l’autre, se dépouiller
d’une partie de son iden tité ? La dimen sion néces sai re ment
trans gres sive du dépla ce ment met- elle en péril l’exis tence même et la
généa logie du sujet ? Penser autre ment, est- ce mourir un peu, tuer
des idoles anciennes, dans un fantasme où le meurtre et la guerre ne
seraient pas seule ment redoutés, mais inéluc tables ? L’angoisse
suscitée par cette ques tion est spécia le ment sensible dans les
premières années du cursus, et s’accom pagne souvent
d’aména ge ments en faux- self par lesquels l’étudiant préserve un lien
intime avec sa culture d’origine 5. Le dispo sitif FPP est construit pour
que préci sé ment cette posi tion soit tran si toire et dépay se ment, où
l’inté gra tion authen tique, c’est- à-dire néces sai re ment tran si tion nelle,
d’un nouveau mode de pensée serait remplacée par la féti chi sa tion de
discours magis traux restant profon dé ment lettre morte pour celui
qui les énonce. Cette issue signi fie rait que la décou verte d’un
nouveau monde s’est muée en décou verte DU « Nouveau Monde »,
c’est- à-dire que l’exci ta tion créa trice suscitée par l’alté rité a été
rabattue sur une pure assomp tion narcissique 6.

6

Si le dispo sitif FPP favo rise une telle inté gra tion authen tique, c’est à
mon avis dans la mesure même où il force une certaine forme de
régres sion. En centrant l’évalua tion du travail des étudiants sur leur
capa cité à élaborer une pensée psycho lo gique à partir de leur
pratique et de l’analyse qu’ils peuvent en faire, ce dispo sitif les invite à
investir prio ri tai re ment la dimen sion de l’énigme, et de façon
secon daire seule ment celle du savoir. En ceci, il ancre la décou verte
de la culture psycho lo gique direc te ment dans les processus infan tiles
de déve lop pe ment et d’expres sion de la pulsion d’inves ti ga tion. Alors
que trop souvent dans la réflexion sur les processus de théo ri sa tion
l’infan tile n’est pensé que comme obstacle épistémologique 7, les
étudiants, dans le dispo sitif FPP, sont, préci sé ment parce qu’ils sont
adultes et reconnus comme tels, engagés à fonc tionner comme des
enfants, c’est- à-dire à travailler les ques tions qui les troublent
subjec ti ve ment, et par là- même à décou vrir l’ensemble des ques tions
qui se posent à l’humain, le plus singu lier ouvrant d’emblée sur le
plus universel.

7

L’énigme, telle qu’elle se présente à l’enfant, renvoie pour FREUD bien
plus à une néces sité de savoir qu’à un désir de savoir : elle porte
d’abord sur une ques tion vitale, comment conserver l’amour de la

8
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mère, à laquelle la ques tion sexuelle, comment fait- on les enfants,
constitue en fait déjà une réponse. Bien sûr, la ques tion sur l’origine
des enfants suppose qu’on n’est pas en pleine acti vité sexuelle, le
désir de la mère n’est énig ma tique que dans la mesure où le sujet a
renoncé à s’en croire le seul desti na taire, bref, l’énigme suppose la
suspen sion de la jouis sance, c’est- à-dire la subli ma tion. Néan moins,
l’acti vité intel lec tuelle n’est possible que nourrie par un degré élevé
d’exci ta tion, et la genèse de la pulsion d’inves ti ga tion est insé pa rable
de la recherche de l’objet de satis fac tion. La curio sité infan tile,
d’abord visuelle, puis mani pu la trice, se porte sur tout ce qui entoure
l’enfant, surtout ce qui est entre les mains des adultes. Très vite,
l’ambi tion de l’enfant, déme surée par rapport à ses possi bi lités
réelles, le pousse à des perfor mances et le mène à prendre de
nombreux risques, dont le moindre n’est pas de défier les inter dits
paren taux. Lorsqu’il découvre l’ambi va lence (la sienne, et par
consé quent la possi bi lité de celle de l’autre) l’enfant doute de l’amour
(le sien et celui de ses parents) auquel il avait jusqu’alors abso lu ment
cru : cette chute d’un fantasme de toute- puissance ouvre la
possi bi lité d’une indé pen dance intel lec tuelle, qui se carac té rise par la
méfiance à l’égard des parents, la tendance à ne faire confiance qu’à
soi- même, et qui entraîne à douter de tout et à consti tuer des
problèmes là où régnait l’évidence, dans l’espoir de recons truire un
monde de certitudes 8. C’est- à-dire qu’il s’agit surtout de ne pas
seule ment changer de parents pour s’inféoder à de nouveaux maîtres,
et le risque n’en serait pas mince, puisqu’en FPP les étudiants n’ont
qu’un seul ensei gnant chaque année, voire s’ils le souhaitent pour
plusieurs années. Dans mon expé rience, ce qui fait rempart contre ce
risque, c’est que l’ensei gnant aussi, en FPP, est dans une certaine
mesure invité à la même posi tion infan tile : sommé d’être un
ensei gnant mais de se retenir d’ensei gner, contraint par
l’impos si bi lité de préparer un cours à ne travailler qu’avec les notions
et concepts qui sont devenus le tissu même de sa pensée, il ne peut
qu’investir comme énig ma tiques les ques tions toujours singu lières
amenées par les étudiants.

Le système n’est évidem ment pas sans avoir, comme tous les
systèmes d’ailleurs, ses échecs, qui dans le régime général seraient
simple ment l’abandon des études, et qui en FPP peuvent prendre la
figure de l’étudiant chro nique… L’unique ensei gnant ne peut favo riser

9
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NOTES

1  Sur cette ques tion, une réfé rence très éclai rante : Peter BERGER, Thomas
LUCKMAN (1966), La construc tion sociale de la réalité, Paris, Armand
Colin, 1966.

2  Cité par Thomas KUHN, La struc ture des révo lu tions scientifiques (1962),
Flama rion, 1983, p. 122.

3  À propos des argu ments de la tour et du bateau, d’inté res sants
déve lop pe ments in Paul FEYERABEND, Contre la méthode, esquisse d’une théorie

le doute et l’indé pen dance de ses étudiants que s’il ne prête pas sa
voix à une pensée unique. Pour que la lecture des auteurs soit une
rencontre humaine féconde et inspirante 9, il faut que la conflic tua lité
des allé geances théo riques, en prin cipe (pas toujours…) concré tisée
dans le régime général par la plura lité des ensei gnants, passe au
niveau intra psy chique et pour l’ensei gnant et pour les étudiants. C’est
possible, dans une certaine limite bien sûr, mais ça fonc tionne plus
souvent qu’on ne pour rait le craindre… à condi tion que les étudiants
lisent, et pensent, et se forment les uns les autres, et surtout
travaillent d’arrache- pied…

L’inves tis se ment de l’énigme suppose que la décou verte du diffé rent
ne doit pas seule ment avoir provoqué de l’angoisse (angoisse du
huitième mois ou de castra tion) mais s’être présentée comme une
promesse de plaisir, et néces site une certaine capa cité à traiter le
diffé rent comme du déjà connu (pensée analo gique). On retrouve ici
la ques tion du dépay se ment. Il s’agit de ne pas s’écarter des
repré sen ta tions pénibles, mais au contraire de les surin vestir et
même de s’en obséder, dans l’espoir d’acquérir sur elles une emprise
en les rame nant dans l’ordre du compré hen sible ou du figu rable. Les
quelques lignes d’EINSTEIN placées en exergue de ce texte montrent
bien, comme d’ailleurs l’idée coper ni cienne qu’une théorie trop
compli quée ne peut pas être vraie, la dimen sion illu soire que cette
quête peut revêtir. Tant il est vrai que, bien loin de nous faire
décou vrir l’harmonie des espaces sidé raux, la forma tion en
psycho logie nous enseigne, chaque jour davan tage, combien nous
sommes à nous- mêmes étran gers, et combien le plus dépay sant des
voyages est celui par lequel nous explo rons la psyché et ses conflits.

10
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anar chiste de la connaissance, Seuil, 1979.

4  C’est évidem ment plus facile à prendre en compte avec des étudiants en
reprise d’études, qui par leur âge et leur expé rience nous inter disent de les
fantasmer comme des esprits vierges. Mais les étudiants de dix- huit ans au
regard (parfois !) ébloui ne sont pas plus inno cents : tenons pour certain que
sur la vie psychique ils ont, à tout le moins, construit des
théo ries infantiles…

5  Voir Alberto EIGUER, Le faux self du migrant, in René KAËS et coll.,
Diffé rence cultu relle et souf frances de l’identité, Dunod, 1998.

6  Une affiche améri caine de 1971 disait : « Join the army ; travel to exotic,
distant lands ; meet exci ting, unusual people ; and kill them » (G. YANKER,
Prop Art, Planète, 1972, p. 234).

7  Voir Gaston BACHELARD, La forma tion de l’esprit scientifique, Vrin, 1938, et
Le nouvel esprit scientifique, PUF, 1934.

8  Sur ces ques tions, on peut lire Sophie de MIJOLLA- MELLOR, Le plaisir
de pensée, PUF, 1992.

9  Souvent, quand les étudiants peinent à avancer dans leur travail, c’est
une lecture qui brus que ment fait toute la diffé rence ; elle est alors vécue
comme une parole, qui leur aurait été direc te ment adressée.
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FPP, le mythe d’une fondation
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TEXTE

Bon. C’est entendu. Le fonda teur s’en va. Le fonda teur, il paraît que
c’est moi. Fondé de fonda tion, en quelque sorte, comme on dit fondé
de pouvoir. Et, comme d’usage, il laisse en partant quelques mots en
guise de testa ment, ou de témoi gnage, en latin c’est presque le même
mot. Mais il s’agit de la FPP, un terroir ou tout est occa sion de
théo riser, comme en certain village gaulois tout était occa sion de
bagarre ou de ripaille. Il faut donc essayer, pour rester dans le style,
de sacri fier au rite sans sacri fier à la langue de bois.

1

Théo riser en somme à partir de la pratique de fonda teur désigné, que
j’ai occupée succes si ve ment dans deux insti tu tions, avec juste ce qu’il
faut de ressem blances et de diver gences pour donner matière à
modé liser. Dans l’espace restreint de Canal Psy, je me conten terai
toute fois d’attraper l’éche veau par la ques tion de l’origine et de ses
effets orga ni sa teurs, en essayant de démêler les confluences
d’histoire propres à rendre plus lisible le nœud de signi fiants majeurs
autour desquels s’est struc turée la FPP.

2

Un choix évidem ment commandé par la circons tance. Mais au fait,
pour quoi ?

3

J’aime analyser tout ce qui est institué (par exemple « une »
insti tu tion, ou un corpus théo rique) comme la posi tion d’équi libre
atteinte par un chaos autoor ga ni sa teur, dans laquelle l’émer gence
d’une cohé rence symbo lique opère comme l’un des attrac teurs
essen tiels. Toute histoire est un tissage de trajec toires singu lières, où
chaque croi se ment a fait trace parce qu’il a fait sens. Une fonda tion
peut alors se repré senter comme la « capture », par un ensemble
jusque- là « amorphe », d’un noyau agglo méré d’éléments signi fiants
qui se sont liés, anté rieu re ment et ailleurs, dans la singu la rité d’une
histoire qui lui est exotique, mais qui tombent à point pour en
cris tal liser des poten tia lités structurales.

4
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Mais ce scénario n’implique qu’excep tion nel le ment la
consti tu tion d’un mythe de la fondation comme arti cu la tion centrale
de la struc ture, et ne suffit donc pas à en rendre compte. On peut
avancer que le mythe de la fonda tion est l’une des forma tions
défen sives (il y en a bien d’autres…) qui se fixent lorsque la somme
des contra dic tions entre l’économie d’un système nais sant et celle de
son envi ron ne ment dépasse le seuil de survie du premier. C’est sans
doute encore plus vrai lorsque le mythe de la fonda tion se décline
comme « fonda tion par un fonda teur », et plus vrai encore aussi
long temps que c’est sur la présence physique du fonda teur désigné
que se dépose la croyance magique dans sa capa cité exclu sive à
garantir la survie. Il me semble que cette hypo thèse s’applique assez
bien à la FPP.

5

Cette posi tion confère alors au fonda teur désigné une sorte de
« prime », en élar gis sant sa capa cité à projeter dans l’insti tu tion une
part de ses liens et de ses contra dic tions internes dépas sant, parfois
large ment, ce qui était néces saire à celle- ci pour struc turer le
« génome symbo lique » qui la fait durer et l’iden tifie. L’un des effets
critiques de la première trans mis sion, au moment où l’insti tu tion se
trouve devoir inventer, pour se perpé tuer, d’autres méca nismes de
garantie, est de remettre en jeu ces liens forcés, d’un côté devenus
inutiles, et de l’autre main tenus par l’inertie que leur confèrent les
fantasmes de fidé lité et de trahison, et plus large ment le processus de
« repas toté mique ».

6

Car quand l’amont s’ordonne ainsi au récit d’une fonda tion mythique,
les modèles d’inscrip tion symbo lique ne sont pas du tout les mêmes
que lorsqu’il est perçu comme une chaîne de trans mis sion sans
origine iden ti fiable, ou a fortiori quand les effets origi naires de sens
et de désir, s’étant momi fiés en fonc tion na lités abstraites, y sont
devenus indé chif frables : aux fantasmes de filia tion (que la
sédi men ta tion, dans un corps insti tu tionnel, de ses traces à chaque
étape rete nues, perdues, rema niées à l’infini, convoque pour chaque
sujet qui s’y inscrit), elle offre en effet un tout autre destin.

7

De la mise en crise qui s’ensuit, nul ne peut raconter d’avance le
décours ni l’issue. L’on sait seule ment que le présumé fonda teur, ne
venant plus par sa réalité concrète inter férer avec son effigie, en sera,
comme sujet, exclu. Mais ce qu’en partant il joue pour son propre

8
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compte, et pour gérer sa propre crise, n’est pas l’une des moindres
cartes de la donne.

Pour ma part, je ne sais évidem ment pas ce que j’aurais joué
incons ciem ment dans la phase de passage de témoin qui vient de se
refermer. Consciem ment, j’ai tenté d’évaluer le meilleur compromis
possible entre mon désir, évident, de perpé tuer ce que j’ai déposé de
moi dans cette entre prise, et mon désir, non moins vivace, que ceux
qui le reprennent s’y sentent libres d’écrire la suite à leur manière,
espé rant léguer une maison plutôt qu’un mausolée. Au moment de
partir, il n’y a plus de légi ti mité que pour ce second désir. Et je lui
associe le fantasme peut- être naïf qu’expliquer ma vérité de l’histoire
(autre ment dit ma version légen daire…) donnera à ceux qui restent
plus de liberté, que si je la laisse travailler à l’état de fantôme. Sans
aller cepen dant jusqu’à m’illu sionner sur l’ampleur du résidu
incons cient qui lais sera quand même malgré moi ses traces dans
la crypte…

9

Pour dégager donc les signi fiants majeurs, le plus simple est
d’inter roger les « thèses fonda trices ». Aucune d’elles prise isolé ment
n’est proba ble ment origi nale. Si en revanche, – soit dit sous béné fice
d’inven taire – leur assem blage paraît bien une singu la rité, c’est en lui
qu’il faudra cher cher la trace de ma trajec toire person nelle. Et c’est
donc le destin futur de sa consis tance qui dira la part de la « prime au
fonda teur désigné », et celle des cohé rences latentes dans l’espace
social défini par l’insti tu tion univer si taire et une part de son public.

10

Certaines sont publi que ment posées ou faci le ment déduc tibles dans
les docu ments « offi ciels » de la FPP :

11

qu’à côté des orien ta tions en fin d’études secon daires en vue d’une
première inscrip tion sociale ulté rieure, les études de psycho logie sont
souvent une démarche de milieu de vie ponc tuant la mise en crise d’une
inscrip tion sociale déjà ancienne, et que ce deuxième type de demande
mérite mieux qu’un renvoi aux réponses tradi tion nel le ment faites à la
première ;
qu’elle appelle un modèle de forma tion tout autre que le modèle admis
de « l’ensei gne ment d’une disci pline » (même si, bien sûr, l’ensei gne ment
y retrouve secon dai re ment une fonc tion éminente), et orga nisé autour
de la forma li sa tion concep tuelle progres sive des ques tions soule vées par
une pratique sociale, profes sion nelle ou non ;
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qu’une telle forma tion s’insère pour chacun dans le fil d’une trajec toire
singu lière qui lui donne contenu et sens ;
que cette forma li sa tion n’appar tient qu’au travail du sujet en forma tion,
sans que nul autre expert puisse être réputé en posséder la clé ;
qu’elle se déve loppe selon une logique interne qui échappe à tout projet
volon ta riste ; qui ne se révèle qu’au long cours ; et qui meurt de se
laisser enfermer dans des fron tières assi gnées à l’avance par des dogmes
métho do lo giques, des bornages entre disci plines, ou la démar ca tion de
l’espace privé et de l’espace public.

D’autres thèses, qui précisent les premières, s’expli citent dans la
tradi tion orale, par exemple chaque début d’année dans le discours
d’accueil inau gural qui m’était imparti et qui a jusqu’ici fait office de
rituel initia tique :

12

que l’élabo ra tion théo rique est une décli naison parti cu lière de l’élabo ra ‐
tion psychique, et que celle- ci travaille toujours autour des points souf ‐
frants, non parce qu’on affec te rait d’en décider, mais parce qu’elle y est
incoer ci ble ment ramenée ;
qu’elle est donc pour l’essen tiel un travail incons cient, qui prend le
temps qu’il prend, et qui, mettant à mal à la notion de méthode comme
recueil de tech no lo gies éprou vées par l’usage, qui s’impo se raient à
l’étudiant telles les « règles de l’art » à l’artisan conscien cieux, leur
substitue un ensemble de ruses propres à cata lyser le procès créa teur ;
qu’il faut distin guer entre ce temps véri table de la recherche, avec ses
embrouilles, ces éclipses, ses embour be ments, ses embal le ments, ses
régres sions, ses butées, – et la rhéto rique régis sant au moment d’écrire,
l’art d’exposer, qui relève bien, lui, des disci plines de l’arti sanat, et où les
notions initia le ment récu sées de méthode, d’hypo thèse, de plan, etc.
reprennent tous leurs droits ;
que l’ensemble des discours oraux ou écrits « réputés savants » ne
doivent pas être pris comme un corpus de textes sacrés, mais comme
une culture, au sens anthro po lo gique du terme, et que dès lors la forma ‐
tion n’est rien d’autre qu’une expé rience parti cu lière du travail d’inter ‐
cul tu ra lité ;
que la lecture est ainsi une rencontre avec un intime étranger – l’auteur
— dont les énoncés bruts ne deviennent utili sables qu’autant qu’à travers
eux on retrouve, à mesure de l’appro pria tion chao tique du génie de sa
langue à lui, ce qui a travaillé autour de ses propres points d’irri ta tion,
ses propres énigmes, ses propres apories : bref, ce travail dont le seul
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privi lège sur celui de l’étudiant réside dans les quelques longueurs
d’avance dont le lecteur peut choisir de béné fi cier si elles lui sont de
quelque usage pour pour suivre son sillon ;
que l’accès à l’élabo ra tion propre ment théo rique se joue autour de la
double épreuve du passage à l’écrit et du débat critique ; épreuves tantôt
distinctes, l’une dans la réclu sion du travail soli taire, l’autre dans le
travail de groupe et les rencontres avec l’ensei gnant ; tantôt couplées, au
moment fort de la soute nance du dossier de travaux, conçue comme
étape dans un chan tier au long cours, et non comme sanc tion finale
d’une tranche de forma tion indépendante.

Dans cet ensemble, au- delà de signi fiants obvies comme « pratique »,
« théorie », « forma tion », se dégagent sept signi fiants majeurs :

13

l’université
la psychologie
la forma tion comme point de scan sion de l’histoire d’un sujet
le travail psychique autour des points souffrants
la dialec tique de la maîtrise et de la non- maîtrise
la méfiance critique vis- à-vis des dires d’expert
l’igno rance des frontières.

D’autres orga ni sa teurs, qui ne sont pas les moins puis sants, sont
restés impli cites : de ceux auxquels on n’accède que par le jeu des
asso cia tions libres. À ciel ouvert, la belle ordon nance des tiges et des
feuilles. Sous terre, le fouillis du rhizome. Je ne pourrai les analyser
qu’en m’expo sant au péril de ce moment nodal de la mise en pensée,
que connaissent bien les étudiants FPP, où la démar ca tion entre
l’inti mité du fantasme et la « publi cité » du concept ne peut se
redes siner qu’au prix d’une mise en jeu de « l’interdit du
dévoi le ment ». J’avais même commencé à alourdir le présent texte
d’une tenta tive de théo ri sa tion de ce moment redou table – sans
doute pour en exor ciser l’appré hen sion. J’en retien drai seule ment
qu’il y a en chacun une page ou quelques pages inter dites qu’on doit
se résoudre à écrire et à montrer, pour que cette appa rente
conces sion à la complai sance narcis sique se révèle le contraire de ce
qu’on en crai gnait et espé rait à la fois : une épreuve de perte, un
meurtre de l’enfant imagi naire renvoyé à la bana lité d’un infime
maillon dans une trame infinie. La suite de ce texte, dans un prochain
Canal Psy, se risquera à en livrer une condensation.
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Psychologie du vieillissement
Jacques Gaucher

TEXTE

Champ d’intérêt rela ti ve ment récent pour les sciences, la
géron to logie a béné ficié d’un acte de nais sance lors de la remise du
rapport réalisé par P. LAROQUE, conseiller d’État, en 1962. Dès lors, un
certain nombre de démarches et de déci sions étaient enga gées en
direc tion des personnes âgées afin d’améliorer leurs condi tions de fin
de vie. En même temps se réali sait un double mouve ment : d’une part,
la personne âgée faisait son entrée sur la scène de l’intérêt social,
d’autre part, la nais sance du concept de géron to logie enga geait les
sciences de la vie et de la santé ainsi que les sciences humaines à
consi dérer la vieillesse et le processus de vieillis se ment comme des
champs intéressants.

1

L’engoue ment des disci plines scien ti fiques n’a pas été fulgu rant dans
les années 60. C’est aux alen tours de 1972-1975 que le mouve ment
s’est mieux orga nisé et qu’émer geait une « seconde géné ra tion » de
géron to logues, en appui et en relais des pion niers des années sixties !

2

L’Institut de Psycho logie a été très vite impliqué dans cette ouver ture
géron to lo gique par H. REBOUL, profes seur de psycho logie sociale, qui
créa le premier cours de psycho logie géron to lo gique en 1969. Depuis,
l’Institut de Psycho logie a constitué un véri table centre de recherche
et de forma tion de haut niveau dans le domaine que nous appe lons
aujourd’hui, selon la termi no logie inter na tio nale, la
psycho gé ron to logie. Qu’il s’agisse d’une distri bu tion tout au long du
cursus d’ensei gne ment de psycho gé ron to logie offert aux étudiants ou
de forma tions de spécia li sa tion profes sion nelle (DESS de
psycho gé ron to logie créé en 1985) ou encore de forma tion à la
recherche scien ti fique (EAD n° 3 du DEA de Psycho logie et
Psycho pa tho logie Cliniques, créé en sept. 1995), l’Institut de
Psycho logie a mis en place une spécia li sa tion très regardée dans
l’hexa gone et au- delà des fron tières. La psycho gé ron to logie n’est pas
éloi gnée des terrains puisque par son DUGS (Diplôme Univer si taire
de Géron to logie Sociale créé en 1975) et son CESS (Certi ficat d’Études

3
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Supé rieures Spécia li sées en géron to logie, crée en 1996 en conven tion
avec Grenoble 2) l’Institut de Psycho logie accueille des profes sion nels
pour leur assurer un complé ment de forma tion profes sion nelle et de
recherche dans le domaine de la gérontologie.

Ce cadre univer si taire complet, riche et varié, fait du Centre de
Recherche en Psycho gé ron to logie de l’Institut de Psycho logie un
creuset formi dable pour déve lopper la connais sance en matière de
vieillesse et de vieillis se ment. L’évolu tion a été rapide et l’accé lé ra tion
inces sante pour l’orga ni sa tion de la recherche dans le champ
du vieillissement.

4

De nombreuses univer sités se sont aujourd’hui ouvertes à ces
préoc cu pa tions, mais contrai re ment à Lyon qui est restée, de par sa
posi tion fonda trice, très pluri- disciplinaire, les univer sités plus
récem ment inté res sées se sont vite spécia li sées dans une
orien ta tion sous- disciplinaire.

5

Le Centre de Recherche en Psycho gé ron to logie de Lyon a donc la
chance d’être habité de nombreuses problé ma tiques et de conduire
des travaux dans des orien ta tions à la fois spéci fiques et très
complé men taires. Chaque enseignant- chercheur de l’équipe de
psycho gé ron to logie est en charge de l’une de ces orientations.

6

Liliane ISRAËL, profes seur de psycho logie, travaille dans une
orien ta tion clinique cogni tive sur des objets réputés de la
psycho gé ron to logie tels que la mémoire, les modi fi ca tions de la
cogni tion dans la vieillesse en santé et/ou dans la vieillesse
patho lo gique. Ses travaux, arti culés aux grands orga nismes (CNRS,
INSERM, OMS, …) visent à explorer les méca nismes du vieillis se ment
cognitif et leur évalua tion, et après avoir fait un recen se ment
exhaustif pour l’OMS des outils d’évalua tion utilisés dans les pratiques
géronto- gériatrique au niveau inter na tional, elle a mis au point elle- 
même des outils de synthèse et des méthodes de stimu la tion et de
soutien aux acti vités cogni tives des personnes âgées. Ce corpus
constitue son ensei gne ment à l’Université.

7

L. ISRAËL conduit depuis plus de trente ans cette acti vité de recherche
en arti cu la tion avec les terrains hospi ta liers, en particulier.

8

Actuel le ment son intérêt se porte sur une étude longi tu di nale
permet tant d’évaluer la place qu’occupe la plainte concer nant la perte

9
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de mémoire, son évalua tion et le devenir défi ci taire de personnes
âgées venues consulter en géria trie pour la première fois il y a une
dizaine d’années.

Cette étude cherche à véri fier si effec ti ve ment la démence de type
Alzheimer s’origine dans des troubles bénins de la mémoire et si la
plainte « protège » du devenir déficitaire.

10

Jean- Marc TALPIN déve loppe depuis plusieurs années un travail autour
de la crise dans ce qu’elle permet d’éclairer les situa tions de
déve lop pe ment de l’adulte et en parti cu lier chez l’adulte avancé. Son
approche est en réfé rence à la méta psy cho logie freu dienne et vise à
explorer les réamé na ge ments psychiques qui s’opèrent lors de telles
crises. Dans la lignée des travaux d’E. JACQUES, il inter roge aussi les
poten tia lités nouvelles libé rées à ces occa sions et ouvrant sur des
processus de créa tion (litté raire, artistique…).

11

Un autre axe de travail concer nant l’insti tu tion géron to lo gique
inté resse J.-M. TALPIN qui vise à mieux connaître le cadre
insti tu tionnel d’accueil des personnes âgées. En appui sur les travaux
des psycha na lystes qui se sont parti cu liè re ment centrés sur la
ques tion de l’insti tu tion, J.-M. TALPIN explore le cadre de prise en
charge des personnes âgées institutionnalisées.

12

Louis PLOTON, psychiatre et psycho gé ron to logue de forma tion
systé mique, conduit depuis vingt ans des recherches dans le domaine
de la démence de type Alzheimer dans une approche clini cienne. Ses
travaux montrent l’impor tance des compor te ments psychiques des
personnes âgées elles- mêmes et de leur entou rage immé diat dans la
produc tion des conduites défi ci taires réunies sous le vocable de
compor te ments démen tiels. Très en prise avec les terrains
insti tu tion nels, les recherches de Louis PLOTON abondent de très
nombreuses ques tions de l’accom pa gne ment indi vi duel et/ou
insti tu tionnel de la personne âgée en général et de la personne
réputée démente en parti cu lier. Profes seur associé de
psycho gé ron to logie, Louis PLOTON contribue à de nombreuses
recherches inter na tio nales autour du programme de recherche
ABORD qui a constitué une banque de données cliniques très riche et
très diver si fiée en matière de syndrome démen tiel. Les recherches
actuelles sur la démence concernent très souvent la neuro bio logie et
la neuro pa tho logie, les approches psycho dy na miques étant à la fois

13
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rares et peu recon nues par la commu nauté scien ti fique. Cette
approche origi nale provoque le débat dans un domaine qui évolue
très vite mais qui tend à se rétrécir autour du seul point de
vue biologique.

Moi- même, en tant que respon sable du Centre de Recherche en
Psycho gé ron to logie, je conduis depuis six ans un travail de recherche
qui s’arti cule autour d’une approche déve lop pe men tale de la
vieillesse, consi dé rant les objets de la géron to logie, à savoir le
vieillis se ment et la vieillesse comme distincts : le premier est un
processus, le second un état. En réfé rence à la méta psy cho logie
freu dienne mais aussi aux théo ries déve lop pe men tales, cette
recherche vise à comprendre par quels processus d’une construc tion
psychique conti nuée, une personne âgée peut accéder à un état de
vieillesse en santé et par quels défauts de cette dyna mique
intra psy chique et inter- relationnelle pour raient s’expli quer les
orien ta tions psycho pa tho lo giques tardives. En prolon ge ment de ce
travail géné rique, se sont orga ni sées en colla bo ra tion avec des
centres de recherche en psycho gé ron to logie étran gers (et
parti cu liè re ment cana diens) des recherches plus spéci fiques dont les
trois direc tions prin ci pales sont :

14

Les enjeux narcis siques de l’entrée en vieillesse, la place, et la fonc tion
du « bilan de vie » dans les enjeux de l’inves tis se ment libi dinal d’objet
chez la personne âgée. Ce travail de recherche est arti culé à une acti vité
de recherche dirigée par P. CAPPELIEZ, profes seur de psycho gé ron to logie à
l’univer sité d’Ottawa, dans une pers pec tive cognitivo- comportementale.
Comment peut se penser et se mettre en place un accom pa gne ment de
la personne âgée dépres sive dans le cadre de ce boule ver se ment dont la
psyché de la personne âgée est le siège. Cette recherche s’inté resse
entre autres à définir les condi tions de « dési gna tion » de l’accom pa ‐
gnant naturel du parent âgé défi ci taire, ainsi que le rôle que l’insti tu tion
géron to lo gique peut avoir à son égard. Ce thème de recherche concer ‐
nant « l’enfant désigné », et son soutien ou sa prise en charge, est aussi
orga nisé dans le cadre d’un réseau inter na tional rassem blant trois
univer sités euro péennes (Lyon, en tant que tête de réseau euro péen,
Leicester en Angle terre, Maïa au Portugal) et trois univer sités cana ‐
diennes (Ottawa en Ontario, Laval à Québec et Moncton dans le New- 
Brunswick).
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Le projet géron to lo gique insti tu tionnel en tant qu’il s’origine dans un
para doxe culturel fait d’une fonc tion conte nante de l’insti tu tion qui est,
à la fois, isolante et chargée d’une dépor ta tion du vieillard au dehors du
socius et de l’humain, et aussi, d’une conte nance toute « mater nelle
régres sive » d’une insti tu tion bonne et/ou mauvaise mère qui est en
posi tion de holding du sujet âgé qu’elle accueille. Cet axe de recherche
explore des ques tions comme la construc tion possible ou impos sible
d’un projet d’insti tu tion ou encore les souf frances éprou vées dans l’insti ‐
tu tion soignante. De même, la ques tion de la place du corps et du soma ‐
tique en général dans la rela tion insti tuée et vécue avec la personne âgée
malade et/ou plaintive.

Nous retrou vons à travers ce bref exposé des recherches des
enseignants- chercheurs du Centre de Recherche en
Psycho gé ron to logie ce qui fait, d’une part, le socle sur lequel peuvent
se déve lopper les contri bu tions d’étudiants avancés (Doctorat, DESS,
DEA, Maîtrise) au sein même de l’Institut de Psycho logie de Lyon et,
d’autre part, la « matrice » de recherche à laquelle s’arti culent de
nombreux centres de recherche des univer sités fran çaises
ou étrangères.

15

Très impré gnée du modèle méta psy cho lo gique freu dien, la recherche
en psycho gé ron to logie de Lyon se démarque beau coup des
approches plus descrip tives et compor te men tales des Nord- 
Américains et autres Anglo- Saxons. Elle y définit son origi na lité et la
part qu’elle peut amener à la connais sance scien ti fique en
psycho gé ron to logie. Elle est connue pour cette spéci fi cité et
entre tient, de ce fait, un commerce tout à fait favo rable avec les
parte naires de recherche proches (Grenoble, Toulouse, Paris…) ou
plus éloi gnés (Heidel berg, Ottawa, Porto…). Déli bé ré ment multi- 
sousdisciplinaire, la recherche lyon naise en psycho gé ron to logie peut
établir des liens suffi sam ment diver si fiés avec les grandes
orien ta tions sus- citées de la recherche en psycho gé ron to logie au
niveau inter na tional (ques tion de la cogni tion, de la vie psychique, de
l’orga ni sa tion de l’accom pa gne ment, du culturel, etc., à l’épreuve du
vieillis se ment et de la vieillesse).

16

Les publi ca tions de l’équipe lyon naise sont toutes en réfé rence par
consul ta tion à la biblio thèque du Centre de Recherche en
Psycho logie et Psycho pa tho logie Clinique (CRPPC) et donnent une
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… des stages
Albert Ciccone

PLAN

Pour une formation « mutuelliste »
Pour d’autres terrains de stage

TEXTE

Pour une forma tion « mutuel ‐
liste »
Les étudiants en situa tion profes sion nelle qui suivent le cursus FPP
ou qui sont en CFP ont l’expé rience d’une pratique que l’on peut
quali fier de « forma tion mutuel liste ». Cela est vrai pour les groupes
d’élabo ra tion du CFP où l’espace groupal est lieu d’échanges,
d’entraide, d’appuis mutuels dans le travail d’inté gra tion de certains
savoirs. Cela est encore plus signi fi catif dans les groupes de base de
FPP. Le groupe est un élément essen tiel du dispo sitif FPP, et l’étayage
groupal un point fort dans le processus de forma tion. Par ailleurs,
l’hété ro gé néité qui carac té rise les groupes FPP inclut de fait dans le
processus de forma tion les effets de la trans mis sion de certaines
expé riences : trans mis sion par chacun des expé riences de pratique
singu lière mais aussi et surtout trans mis sion par les étudiants plus
anciens d’une certaine pratique du « prati cien en forma tion de
psycho logie », avec la distan cia tion et la décen tra tion néces saires
pour adopter un point de vue psycho lo gique. Une telle trans mis sion
concerne aussi, bien entendu, des éléments plus formels de savoir, de
biblio gra phie, etc.

1

Repre nant et pour sui vant une idée d’Alain- Noël HENRI, nous
propo sons d’aller plus loin dans cette démarche mutuel liste, en nous
mettant au service des étudiants du régime général n’ayant pas
d’expé rience profes sion nelle de pratique sociale. Nous propo sons de
demander aux étudiants en situa tion profes sion nelle inscrits en

2
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licence ou en maîtrise (FPP ou CFP) d’envi sager la possi bi lité
d’orga niser l’accueil sur leur terrain de pratique d’un étudiant de
licence du régime général, pour un stage de 25 demi- journées.

En effet, les étudiants de licence ont un stage de 25 demi- journées à
effec tuer dans l’année. Il ne s’agit pas d’un stage de
profes sion na li sa tion, mais d’une expé rience de décou verte,
d’impré gna tion des réalités d’une insti tu tion ou d’un terrain de
pratique sociale (soignante, éduca trice, péda go gique…). À l’issue de ce
stage, les étudiants doivent réaliser un bref rapport (5 pages) nommé
« Rapport d’éton ne ment et de recherche », dans lequel ils doivent
rendre compte d’un certain nombre d’éprouvés et forma liser
quelques ques tions géné rées par l’impact de la rencontre avec la
réalité du terrain, et par l’écart que cette expé rience intro duit entre
le savoir théo rique appré hendé jusque- là d’une façon abstraite et la
réalité « clinique » (le point de vue clinique ne visant pas une
patho logie, mais une situa tion d’expé rience singu lière). Ces ques tions
forma li sées pour ront être éven tuel le ment reprises et baliser le travail
d’une note de recherche en maîtrise.

3

Étant donné le nombre de stagiaires en psycho logie (de la licence au
DESS), de nombreux étudiants de licence trouvent des terrains dans
lesquels n’exerce pas de psycho logue. Les prati ciens psycho logues, en
effet, sont déjà gran de ment mobi lisés par l’accueil de stagiaires de
DESS ou de maîtrise.

4

Aussi nous nous adres sons à ceux d’entre vous qui travaillent dans
des secteurs dans lesquels n’exerce pas de psycho logue (services de
méde cine soma tique, crèches, garde ries, etc.) ou bien dans des
secteurs où le ou les psycho logues en place n’accueillent pas de
stagiaires de licence (parce qu’ils accueillent déjà, la plupart du
temps, des stagiaires de DESS ou de maîtrise).

5

Votre fonc tion serait celle d’un tuteur, qui accom pa gne rait le
stagiaire dans la décou verte d’un terrain, d’une pratique collec tive ou
insti tu tion nelle à visée soignante, éduca tive ou péda go gique, et
surtout qui accom pa gne rait le stagiaire dans la décou verte et le
ques tion ne ment des logiques expli cites et impli cites, conscientes et
incons cientes, orga ni sa trices des pratiques, du fonc tion ne ment
insti tu tionnel, etc. Il ne s’agit pas de trans mettre une expé rience du
métier de psycho logue, il s’agit de faci liter à un étudiant le processus
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Contactez rapi de ment le secré ta riat FPP (Marie- Thérèse ), en
indi quant préci sé ment le type de terrain dans lequel vous travaillez et son
lieu géogra phique. Le cas échéant, nous nous char ge rons bien sûr des
procé dures admi nis tra tives de conven tion ne ment de stage.

de décou verte, de l’accom pa gner dans cette décou verte, et de
trans mettre votre propre expé rience du travail de réflexion à partir
d’une pratique, du travail de mise en ques tion d’une pratique.

Nous voyons plusieurs avan tages à ce dispo sitif :7

���Cela aidera un certain nombre d’étudiants de licence pour lesquels la
recherche d’un stage est un véri table parcours du combat tant avec
beau coup d’incer ti tude quant à l’issue.

���Cela appor tera aux tuteurs une expé rience forma trice. En effet, avoir à
trans mettre une repré sen ta tion de sa pratique, inscrite dans un
ensemble, dans une insti tu tion, est un travail qui parti cipe d’un mouve ‐
ment d’élabo ra tion. Ce travail de tutorat sera ainsi forma teur et pourra
compenser la dispense de stage dont les étudiants en situa tion profes ‐
sion nelle bénéficient.

���Cela favo ri sera le bras sage des popu la tions du régime général et du
régime FPP, ce qui ne peut qu’améliorer l’arti cu la tion entre les deux
systèmes de formation.

Si vous êtes dans le cas suivant :8

inscrit en licence ou en maîtrise de psycho logie en FPP ou en CFP ;
engagé dans une pratique sociale (soignante, éduca tive, péda go gique,
…) ;
travaillant dans une insti tu tion ou dans un secteur où il n’y a pas de
psycho logue, ou bien où le psycho logue n’accueille pas de stagiaire de
licence ;
suscep tible de faci liter l’accueil d’un étudiant de licence pour 25 demi- 
journées sur une année ;

CARTERON

Pour d’autres terrains de stage
Paul FUSTIER (ensei gnant au DESS de psycho logie clinique) souhai te rait
prendre contact avec des étudiants FPP travaillant (béné vo le ment ou
de façon rému nérée) dans des orga nismes mili tants, cari ta tifs,
huma ni taires… Il s’agit d’orga niser des stages spéci fiques à ces
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domaines. Prendre contact avec Paul FUSTIER par l’inter mé diaire de
l’Institut de Psychologie.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=1178

